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Monsieur, 

C’E S T la queflion que l’on vous fait, 
Scvous mêla faites. Eft-ce De7ire;eft-ce 
Extafe, que l’état des Filles Gonvulfion- 
naires, dans les accès ? Mais cela, Mon¬ 
sieur, n’eft plus une queflion dans le 
Convulfîonnât , depuis qu’un Phÿficien , 
( peut-être quelque échapé de Médecine ; 
car il parle Anatomie ) y efl venu aprendre 
l’heureux démêlement de VExtafe , ou 
Uénatïon des Sens d’avec le Délire. G’efl: 
une faillie d’efprit, ( peut-être de quelque 
Médecin miche du Convulfionnifme. ) Or, 
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fut-ce-là la manière de penfer des grands 
Maîtres, des Médecins, confommez dans 
la fcîence du Mécânifme , fuivant lequel 
l’ame régit les opérations du corps ? Par-là 
cependant fe découvre jùfqu’où peut aller 
les- troubles d’une imagination ichauffée 
toutes caufes Phyfiques des plus furprenans 
effets. ^ Caufa quA ai mr^ulemam ac fer- 
•verfam emtribmnt fhantafiam , omnino funt 
Thyficiz ac Mechanica , ji quidem anima 
Tionmfiin Mechariifmo cor forts oferari fom 
tefi. Ce font: ces furprenants effets dans 
lequêls l’on a recours ou à Dieu ou au dia» 
bief, pour expliquer les Extafes qui arri¬ 
vent aux Filles dans des accès de Vapeurs. 
Mais là'deffus, le même fçavant Médecin 
commence par avertir qu’il faut bien fe gar¬ 
der de comparer ces Extafes avec ceux de 
S. Paul, parce que ce font des fymptômes 
de maladies. Neqtte in hifce cafthns diabolo 
i)im qnanàam ai cribtre .... Nec alias fra-^ 
ter natnrales canfas allegare necejfe efl, nec 
ad nos pertinent extafes fanÜi.Panli , fanbie)~‘ 
rumque , ji qmdem de tllis dantaxat loqtti- 
mar qua in morbofs corporibtts fnnt. f^près 
cela ce Médecin , fi éclairé fur les Secrets 
dej’œconomie animale avertit , que des 
idées, qui dans ces cas fubliment les efprits 
vers le furnaturel, jufqu’à faire des Eeates 
6c des Séraphiques , ne viennent que d’une 

* f/OjÇw.ï?? demotibusfposmodicis ,lil. 

j- Idem de Catalepfi, ptg, 138, 
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force pfodig?eufe d’imagination , qui fak 
voir à ces Vappreufes, ( comme le dit aiî- 
ieurs cet Auteur, ) Dieu & les Anges ; tant 
l’imagination fe féduit dans les maladies du 
cerveau & du genre nerveux , où on. l’avoit 
montée au-delTus de toute croyance. Pro- 
digiofa & omnem mentis coptnm fupera- 
re videtHT^ efi ilia vis tnphantajia latety 
& qua in morhis cerehriaîquegeneris nervofi 
mrocioribus, cjHam maxime Jefe exerit. ^11 
cfl vrai que l’antiquité, livrée à la fuperfli- 
tion payenne, avoit mis le divin à la place 
desjcauiés naturelles : VetHfltjfimi, Me^ 
diciloco natmalium caiifamm cjaas ignora^ 
■rmtrc^iiov».Sen divinum qaid^ mfnbfidtmn 
^ocarnnt. Mais, ajoute, ce grand homme , 
ces idées d’une Phyiique brute &c encore 
mal façonnée, doivent être aujourd’hui cor¬ 
rigées par la connoifîance que l’on a du Mé- 
canifme du corps humain, ayant été fur- 
tout reconnu que ces maladies divines, avec 
tous leurs prodigieux fymptômes, fegué- 
rilTent par des remèdes naturels. 7 'ôr , 
comme parle un grand Théologien, tous les 
moyens qui ne font que d’un ordre naturel, 
ne peuvent être le fondement immua’ole 
d’une Foi divine ( ou du Divin ) â laquelle 
tient un miracle. § D’après des réflexions 

* Idem. tom. V. Medic. fyft. fag. izo, 

•f Ibid. pag. 121, 

§ M. Duguet, Palïion.T. IV. pag. 251. 
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fl fenfées, fi philofophiques, fans fortîr duf 
refped dû à la Foi, que devient l’idée du 
Médecin Convulfionnifte, qui donne à dé¬ 
mêler l’Extafe du délire dans les Filles Con- 
vulfionnaires , & fur-tout dans la Charlote, 
dont il voudroit innocenter les adlions hon- 
reufes, arrivées à cette Fille dans lès accès 
de Vapeurs? Ce font ces aélions , oufem- 
blables chofes, criminelles & fcandaleufes, 
( qu’un fçavant Théologien a repris à l’hon¬ 
neur de la Religion) dans l’intolente Re¬ 
quête que cette créature, & les zélateurs 
du Convulfionnât, n’ont point rougi de 
prefenter aux Magiflrats : mais elle-même , 
la Charlote, s’innocente-1’elle ?< Défavoüe- 
t’elle les faits déshonorants pour une fille 
Chrétienne, dont elle ell accufée par l’Au¬ 
teur des Réflexions fur la Requête ? Voici 
les propres termes qu’elle employé pour fa 
juflifîcation : » Mais l’Anonime a-t’il bien 
penfé qu’elle efl la perfonne qu’il accufe 
d’avoir des paffions fi vives Ôc fl arden- 
tes ? A qui croit-il perfuader qu’une Fille 
de mon âge , âgée de plus de 50'. ans-, 
33 avec des jambes qui ont été pendant tout 
03 ce tems dans le froid Sc l’infenbilité de la 
03 mort, foit capable d’avoir un air , des 
03 gefles & des mouvemens lafcifs « Mais 
qui, elle-même, croit-elle perfuader, finon 
des Convulfionnifles , qui s’oubliant fur la 
Religion , ignorent aufli la phyfique du 
* Requête , pa^. 



jcorps humain. Cependant faut-îl êtrébiea 
habile fur ces matières ? Des hilloires con¬ 
nues font des témoignages autentiques de 
la paffion que peuvent concevoir des per- 
;'fonnes âgées, & ces témoignages fe lifent 
dans les;Livres Saints. Car étoit-ce des jeja- 
nes gens, ou plûtôt n’étoit-ce pas des vieil- 
lars qui avoient complotté de corrompre la 
charte Sufannne ? La débauche ert de tout 
âge, & latendreffe fe prAtd même en des 
perfonnes-décrépites , ( l’hirtoire raportée 
par S. Grégoire le Grand, auroit. inrtruit la 
Cliarlote, dequoi ert capable , en fait de 
partions impures, un vieux corps , & ufé 
■'parla-maladle. Cette hiftoire ert celle d’un 
S. Prêtre, vieillard décrépit. Il avait été or¬ 
donné Prêtre étant marié; defort-e qu’il ne 
regarda plus fa femme, depuis ce tems > 
que comme fa foeur : Mais cette femme 
ayant aproché fon oreille fur la bouche du 
S. Vieillard agonifant, pour reconnoître s’il 
étoit expiré : Retïrezj-vous r femme > lui 
éit-il y retire:^-'VOUS f femme > le feu nef 
fas encore éteint ; éloignela faille^ * Les 
amorces de concupiîcence fument donc 
jufques dans de vieux corps, cette lûf- 
toire en ert une preuve bien évidente. ) 
-■Quedevient cet air de fécurité, avec lequel 
la Charlote parle de, fon vieux corps, qui 
: '* Voyez le Commerce dangereux entre les deux 
Sexes, ^0rti l- S 7 * 



pourtant que de 50. ans ? H raflure foît 
mal fur les accufations faites contr’elle. Car 
font-elles fans fondement ces accufations ?"<■ 
Elle fe range humblement parmi les perfon-' 
nés âgées qui ont un corps refroidi, & elle 
fe montre dans fes Convulfions avec, des 
contorfions, des attitudes & des culbutes 
qui défignent ouvertement VEroufme de 
jeunes Vaporeulès lafcivement hifléri- 
ques. f ( Et l’exemple fingulier de telles 
créatures , dont il y a tant de copies dans 
les Auteurs, eft rapporté fous le nom d’u¬ 
ne femme de 16. ans, par un fçavant Mé¬ 
decin. § Cette jeune Vaporeufe démontroit 
L’efifet naturel qu’on fçait réfulter des con¬ 
torfions & des mouvemçns redoublez des 
Guiffes , quand l’on connoît les difpofi- 
tions & les attaches des mufcles de ces 
endroits ; tous efforts tendant à lubricité: 
J[iera eorporis lafcivientis natura conanti- 
yfa. Et en effet, ce Médecin remarque qu’u¬ 
ne telle Vaporeufe ne fe fentoit foulagée, 
& ne fortoit de fes accès de Vapeur ; c’efl- 
à-dire ,.defes Convulfions, qu’après avoir 
fait, en mille manières, ces fortes de con¬ 
torfions ou renverfement de cuiffes contre 
le bas ventre. La Charlote reflemble-t’elle 
fl mal à ce portrait, lorfqu’elle. fe met, rou- 

* Voyez là-delTusIe Naturalifme. 

•f Voyez scharigius fui les Maladies desFülès 3 c; 
des Femmes. 

§ Guétki', Traite de l’Impofture, 225., 



fée comme ufle boule , pour fe-donner 1 
fahoiiler entre les mains de jeunes gens ? ) 
D’ailleurs , peut - elle répondre du cœur 
d’un jeune homme qu’elle embraffe tendre¬ 
ment à plufieurs fois ; & qui, dit-on , n’é- 
toit point le pere de l’enfant qu’elle dit 
avoir guéri ? Peut-elle nous ralTurer fur les 
defirs que peut allumer dans un jeune cœur 
l’infidieux afpeél d’une perfonne du fexe ? 

» Or, dit S. Auguflin, en matière de de- 
33 firs, on ne lailTe point d’aller bien avant 
33 de part & d’autre, quoiqu’on s’en tienne 
33 aux regards & aux fentimens du cœur ; 
33 & vous ne fçauriez dire que vous avez le 
33 corps chafte, fi vos yeux ne le font, puiC- 
33 que l’œil efl le meflager & l’interprète 
33 du cœur, cc A-t’il paru aux yeux des Af- 
liflants que la Charlote ait fermé les fiens , 
& qu’elle les ait fermé fur-tout à ce jeune 
homme, qu’on lui a vu fouvent fouhaiter 
par préférence aux autres Freres fervants ? 
33 A-t’il paru, au contraire , que fes yeux 
33 n’ont point été bien aifes de trouver ceux 
33 de cet homme arrêté fur elle ? Car on s’î- 
33 magine , continue S. Auguftin, qu’on 
33 ne s’en aperçoit pas ; o^ais on le voit , 
33 & ceux même dont on fe doutoit le 
33 moins. ^ ce 

Sur de tels indices, un Prédicateur pro- 
nonceroic que ces perfonnes font des cœurs _ 
impudiques, Ôc fur de tels fignes & dé- 

*S»Aug. Lee. 
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îtnonftrations confenties,eftgefl;es, en aü* 
titudes, en coup d’œil, &c. un Confef-^ 
feur mettroit une fille en pénitence. L’Au-» 
teur des Réflexions fur les Requêtes les de- 
voile au public, qui prenoit pour Miracles 
de telles opérations. On l’attaque au crimi*-, 
nel. Vémonfirations confenties l La Charlo- 
te, & les fauteurs de fes grimaces & de fes 
Requêtes, n’en conviennent point, fous le 
prétexte qu’elle ne fe fouvient de rien, ou 
de peu de chofes ; encore défavoüe-t’elle 
ce peu. Mais ignorent-ils que c’eft volon¬ 
tairement qu’elle s’expofe aux inconvé¬ 
nients de fes accès, inconvénients qu’elle 
eft obligée de défavoüer ? Ignorent-ils que 
c’efl: volontairement , & avec prémédita¬ 
tion qu’elle réitéré ces indignes opérations ? 
Par où 5 . veut-il exeufer le cri¬ 

me des filles de Loth ? Par la raifon qu’elles 
ne le commirent qu’une feule fois. Vbi hic 
libidinis cftlpa .... qmmodo dabitar in viîic 
^nod non iteramr tn fitbio ? Au contraire, 
dans la Charlote , c’eil: une habitude de 
péché. En effet, s’eft-elle jamais féparée du 
troupeau Convulfionnaire , où fe commet¬ 
tent de plein gré tant d’infamies, fi connues 
& tant multipliées, qu’elles ont fait donner 
au Convulfionifme le nom de la Sebie des 
JHliltiplians. C’efl le caraélére d’érotifme 
répandu fur toute la troupe ; elle efl donc 
foumife à toute l’aceufation, parce que c’eft 



iin péché qu’elle adopte dans les perfonneft 
de toutes les Soeurs Convulfionnaires ; c’efl 
encourir le même traitement, puifqu’elle de¬ 
meure liée de confraternitéConvulfionnaire; 
titre qui l’affujettit à la même peine. * Les 
Terfes &c\qs Ad acédomensr condamnoient à 
mort tous les parens,en cas de crime.La pei- 
du crime s’étend, au japon , fur toute la pa¬ 
renté. Veut-on quelque chofe qui fe rapro- 
che de nos moeurs en Religion? Toute la pa¬ 
renté à^^man -j- fut pendue comme lui ; & 
les enfans des Accufateurs de P^«»f/§furent 
iettez , avec eux, dans la foffe aux lions. 
La peine eft portée bien plus loin parmi les 
Chinois \ leurs Ad andarins font dépofez en 
. même-tems que les parens font punis , lorf- 
qu’il fe commet quelque grand crime , com¬ 
me quand des enfans ont dit des injures à 
leurs peres. Sur ce pied, la punition des 
Convulfionnaires iroit bien loin , puifque 
leur état criminel efi injurieux à Dieu, le 
Pere de tous les Chrétiens. Combien fe 
récrieroit-on contre l’Auteur du Natura- 
lifme, s’il avoir avancé que les Doéleurs 
Convulfionnifles font puniffables, pour les 
fcandales que caufent fous leurs yeux les 
Filles Convulfionnaires ? Il fe contente de 
renfermer, dans une même clalTe, toutes 
les Filles qui y font entrées & qui y de- 

* Voyez le Traité de l’Opinioiv 

t Efter , XI. 18. 

5 Daniel, C. VI. f. Z4, 



fîieufefit. C’eft le cas de la Charlote. Pouf. 
roit-elle croire que c’eft mal à propos qu’on 
lui fait partager un blâme mérité par la com¬ 
plicité ? Qu’elle reconnoifTe les marques 
îenfibles d’érotifme , dans les opérations, 
célébrées jufqu’à en faire des miracles par¬ 
mi fes confœurs, dans les fymptômes qui 
ont Caraélérifé de lubricité des Vapeurs bif- 
tériques, dans des filles qui n’en ont guéri 
que par le mariage. ( L’on prend ces lignes 
dans des hiftoires, comme celle-ci, rapor- 
tée par un fçavant obfervateur, dans les 
Journaux d’Allemagne. Une jeune fille 
fouffroit d’abord des maux de tête, puis des 
douleurs & des gonflemens dans le bas ven¬ 
tre ; alors tout le corps devenoit roide & im¬ 
mobile , comme dans IsLCatalepfie tétanique. 
Ces roidilTemens attaquoient tantôt tout le 
corps, tan tôt quelque membre, comme les 
mains, les bras, les jambes, qu’il auroit été 
plus pofîible de rompre que de les plier ; 
îuccédoient des Convulfions & des fecouf- 
fes de tout le corps ou des membres fe- 
coulTes qui étoient horribles à voir , tant 
elles fecoüoient fes membres ça & là ; 
& le comble de l’horreur, c’eft qu’elle fe 
plioit tout le corps, ou l’épine du dos , de 
manière que fa tête renverfée atteignoit 
prefque fes talons ; & dans cette pofture 
elle prefentoic tout le ventre énormément 
élevé. On lui fit mille fortes de remèdes » 
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pfqu’à ravoir faignée ij6. fois. Elle gué* 
rit, mais en la mariant. Tout ceci fe trouve 
en latin dans le Traité des Vapeurs, qui 
ne fe guériffent que par le mariage. Auflî 
efl-ce l’avis, comme l’Ôbfervation du vieuîS 
Praticien M. Hoffman : Hatid exigms ejttp 
wodi, ca/Us in annojîori nteâ proxi ad notari > 
^md virgines végéta à nnllâ alid caafa pa- 
timtar^ qmm àvehementiaamorts occtilti.-^ 
Defbrte qu’il a reconnu, par l’examen & 
l’étude de ces fortes de maladies, que les 
Vapeurs hiftériques attaquent les jeunes 
perfonnes vers l’âge de 17. ans, & qu’un 
érotifme fecret en efl: la caufe ordinaire. ^ 
Cela s’étend même fur les jeunes garçons , 
en qui un érotifme fecret en entretient d® 
toutes femblables. Il raporte l’hifloire d’un 
jeune homrhe de \6. ans , qui éprouvoit 
tous les fymptômes'd’une affèétion hiflé- 
rique ,jufques-là que, comme les perfon¬ 
nes du fexe, il en étoit finguliérement tour¬ 
menté tous lesl mois, f Mais la marque du 
plus fingulier Naturalifme, & en rnême- 
tems le plus extraordinaire, c’efl qu’il a vû 
cette maladie eudémique, ou héréditaire en 
certaine famille, non-feulement dans les fil¬ 
les , mais auffi dans les garçons. Les uns & 
les autres deviennent malades lorfqu’ils en¬ 
trent en puberté , des mêmes fymptômes 

« Voyez Schurigius Gynecologia , 120. 

f HofFman demotibus fposmodicis',^. j 80 f 
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qiiî cara^térlfent fi précifément la pâfiîoïi 
hiftérique érotique ; que dans l’un & l’autre 
fexe, ces maladies ne fe terminent, ou qu’eu 
vieilliflant ou en fe mariant. 

Sous quelle forme s’aperçevra la Char- 
lote, dans ces Tableaux de Vapeurs hiftéri- 
ques érotiques , dans des garçons & des fil¬ 
les ? Sous quelle couleur/la verra-t’on dans 
ces miroirs ? Il faut pourtant trouver à pla¬ 
cer du furnaturel dans fes opérations, à faute 
de quoi, que deviendroit la Requête, dont 
tout le but n’efi que de divinifer les Convul- 
fions aux vœux d’ün Public , que les Con- 
vulfionniftes ont entrepris d’enchanter ? En 
voici le moyen. La Charlote dit qu’elle ne 
fe fouvient de rien de tout ce qui fe pafle 
dans fon corps pendant fes Convulfions : en 
lïiême-tems un Phycifien prête fes lumières, 
ou fes expreflîons, au Convulfionnât, & fa 
haute Méthaphyfique ouvre le chemin à la 
divinifation de l’œuvre dans laperfonne de la 
Charlote. Il vient prononcer qu’il faut bien 
difiinguer le Délire, dont l’Auteur des Ré- 
exions a taxé les Convulfionnaires, d’avec 
Aliénation des Sens. C’efi: un petit 
Ttutias qu’on revêt d’un petit jargon Anato¬ 
mique : on le prouvera dans un moment. 
Seulement voici encore un Tableau où le 
Phyficien pourra prendre copie du divin, ou 
de la reprefentation de \Extafe prétendue 
de k Charlote j car c’efi un Epctatipte. Un 
jeune 
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jeune homme de li. ans, tfavaillé de Va^ 
peurshiftériqueSjfuivant l’Obfervation de 
M. Hoffman, * eut dès l’âge de onze ans des 
accès d’une fi prodigieufe force, que trois 
hommes des plus forts avoient peine à le 
contenir : mais l’étonnant de ces Convul- 
fions, c’eft que tantôt il imitoit le ^hant d‘un 
Cocj , tantôt le mugiffement d'm 'Bœuf, 
ou d’une F^ache ^ tantôt il fonnott comme 
duCor, à la manière des Chaffeurs ( tantôt 
il parlait des Langues inconnues. ) Il battoît 
lamefure, chantant en cadence comme font 
les Muficiens ; il Prédifoi't , il voyoit des 
Speélres, ou des Reprefentations qui l’ef* 
frayoient, par où fe terminoit la Scène. La 
voix d’un Ecclefiafiique venoit à lui parler 
au nom de Jesus-Christ , furie champ il 
jettoit un grand cri j & comme d’autres fem- 
blables Extatiques, -f que raporte M. Hoff¬ 
man , il faifoit des foupirs, émerveillé de ce 
qu’il avoir vû. Ces Extafes feront-elles des 
modèles de celles que le Phyficien Convul- 
fionnifte voudroit prendre pour autoriferle 
divin des Convulfions de la Charlote ? Mais 
où a vû ce Phyficien, que \'Extafe efi l’op- 
pofé du délire ? Où a-t’il vû que l’aliénation 
des fens efi la même chofe que l’Extafe ? 
S croit-ce des idées que le Convulfionnifme 
auroit enfanté pour fonder la Philofophie de 
fon Phyficien ? L’Extafe efi, mentis amotio,^ 
Ibid. iij. i P- 13J. 
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/aîjs rien renfermer d’aliéné, où l’efprît n’à 
que des penfées fixes ; c’efl; uneaélion de l’a- 
me qui la met au-delTus des chofes corpor 
relks) de forte qu’elle femet hors de tout 
•raport avec les fens , & avec tout fantôme, 
toute imagination qui auroit précédé l’Ex- 
tafe : Fixamr anima in refrefentaüone <^ua- 
dam fpïrituali.* A^nü Socrate , au raport de 
5 demeuroit debout ou fans fe bou¬ 
ger , tout un jour, pour tifediter fur la Phi- 
lofophie: Cardon mettoit fon ame en pareille 
fituation, jufqu’à oublier qu’il avoir Xdigom- 
te \ & de nos jours il eft arrivé à un grand 
Mathématicien Médecin , ( c’eftle célèbre 
. B elitntis ) de s’être tellement abforbé dans 
fon cabinet, qu’il oublioit le foir qu’il avoir 
époufé une femme, furquoi il fallut le rap- 
peller àlui-même. Dans ces Sçavans, c’é- 
toient des âmes ocupées de chofes purement 
fpirituelles. Au contraire, l’aliénation des 
fens n’eft rien moins qu’une folie ; elle fait 
des Infenfez qu’on met aux Petites-Mai- 
fons ; le Phyficien, faifi de l’efprit de Pro¬ 
phétie , contraélé dans le Cpnvulfionnât, 
prédiroit-il cet hofpice à fes Séraphiques ? 
Le délire d’ailleurs n’efl point une aliénation 
de fens ; mais un trouble dans les efprits 
animaux, ou les agitations de têtes échauf¬ 
fées. Dans cette divifion , que trouvera à 
prendre le Phyficien Convulfionnifle, pour 
autorifer une Extafe dans la Çharlpte ? Se- 
« Zach, qti3eft. p. 2^5, 



fa-ce une alienation par où il voudroît dé-^ 
corer l’œuvre ? Mais quelle aliénation, qui 
fe tourne toute vers les fens,ou vers ce qui fe 
fait fentir dans le corps ! Ecoutons la Char- 
lote elle-même, effrayée , dit-elle, des 

récits qu’on lui fait de certains fecours qu’el¬ 
le a demandé dans fes Convulfions. Or ces 
fecours, efl-ce autre chofe que des fantômes 
de réminifcences, ou des reprefentations des 
fecours qu’elle avoit éprouvez auparavant ? , 
La voilà donc fixée aux fantômes^ (eh quels 
fantômes ! ) qui avoient précédé fes accès 
pairez;fon ame doncn’étoît pas fixée àquel- 
que objet fpirituel ? Donc l’état de la Char¬ 
lotte n’eft pas une E'xtaXê, mais une impref- 
fion , une flufàtion qui aliène l’ame, caufe e 
par le trouble des efprits animaux. Vers où l 
par quelle caufe, quel objet, quelle occa- 
lion ? Il en fera parlé ailleurs. Mais en aten- 
dant, touteidéed’Extafe, ou de ravifîemenc 
fpirituel , s’évanoüit de deffjs l’état de la 
Charlote ; au lieu que le délire , aceufé par 
l’auteur des Réfl éxion'S',fe trouve démontrée 
Cependant c’efï de Y Ex tafe & du raviffe- 
ment de l’ame que l’on entretient les Peuples 
dans la Requête, jufqu’à faire entrevoir une 
refîemblance entre l’érat des Convulfionnai¬ 
res, avec VExtafè de S. Paul, & d’autres 
Saints, f En àuroit-il coûté davantage aux 
Auteurs de la Requête de poufîer le paralel- 
* Requête, ip, t /’• 
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le jufqu’à l’Extafe que Dieu fît tomber fîif 
Adam ? Leur falloit-il, en demeurant en 
beau chemin, fe priver d’un fi beau coup de 
pinceau à ajoûter à l’image des Convulfions? 
rien n’alloit tant à XdtVivimfatton’jh. cela près, 
jufqu’où ne fe porte point chez ces Mef- 
lîeurs la Profanation des chofes Saintes,avec 
lefquelles l’on fait ripofter les opérations des 
Convulfionnaires ? Leurs Docteurs, au con¬ 
traire , auroient-ils eu fi grand tort d’appren¬ 
dre à ces créatures que l’état où elles font 
dans leurs Convulfions efi tout d’humilia¬ 
tion , autant different de l’Extafe que la le¬ 
çon que Dieu fit entendre à Adam , en le- 
mettant en Extafe, efi; differente de l’effet 
que font les Convulfions furies corps,à tout 
îe moins fur les imaginations de ces filles^ 
Dieu, dit S. Auguftin , * mit Adam en Ex¬ 
tafe , pour lui montrer un autre monde que 
celui qu’il venoit de voir fortir du néant, Ôc 
pour lui faire comprendre les beautez des 
merveilles que Dieu lui découvroit dans l’a¬ 
venir : Vt ipfi {Ada ) mens fer Extafim 
farticefsfieret tanqmm AngeUcue cnri(Ê, & 
intrans in SanBuarmm Dei inteUigeret no- 
YoWkla fixation de l’ame dans des 
objets les plus fpirituels. C’efl donc là vrai¬ 
ment l’Extafe. Se paffe-t’il rien de fembla- 
ble dans les efprits des Convulfionnaires ?• 
Au C'ontraire, tout n’y refpire que les fens j 
rien que le corps ne s’y apperçokv. 

P De Genefi ad Utt. l. c. 
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La Charloteala modeflie ( caril faut lui 
en tenir compte ) de ne point abfolument 
porter fes vues jufqu’à l’Excafe d’Adam.Elle 
îe borne à l’exemple d’un état extraordi¬ 
naire & furnaturel; &c’eflle Ravinement' 
de St. Paidy qu’elle ofe prendre pour exem¬ 
ple. Ce n’eft pas fans s’humilier beaucoup., 
avant que de prononcer fur cet état ; mais 
elle croit ne devoir pas fe refufer à la penfée 
que Dieu auroit pu la choihr comme ce qu’il 
y a de plus vil, &c. Après ce comique pré ¬ 
lude , elle entre dans l’humble confiance de 
pouvoir fe flâter queDieu l’aura choifie pour 
.faire désguérifons furnaturelles;c’efl-à-dire,. 
•\ de grandes chofes dans l’œuvre des Convul- 
fions. Le modèle ne làiffe pas que d être 
magnifique Ôcfublime, puifqueS Paul fut 
ravi au trcâfiéme Ciel ; mais le paralelle con- 
venoit aux Auteurs de la Requête, pour fu- 
blimer le Convulfionifme au point du divin. 
Faut-il des preuves ? Il paroît à la Chariot;© 
qu’il ne faut que rapporter l’impreflion des 
Prières &C des Vtfconrs des Filles Convul^ 
[lonnaires furies auditeurs. ^ Mais l’ignoran¬ 
ce, en matière de Çonvulfion hiüérique, fait 
avancer à la pauvre Charlote y comme mer¬ 
veilleux , ce qui efl ordinaire dans les Va¬ 
peurs extatiques des Filles hiflériques, aux¬ 
quelles on entend raporter, au fortir de leur 
accès, ce qu’elles ont vu des. joies du Paradis 
tp.iS,. 5 P-^ 7 ^ . 
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dans la compagnie des Angeî. TUrumquê 
finito faroxtfmo narrant mira gandia , aut 
fantajmata tragica, vifiones dhtnas, conjor- 
tiftm Angelornm , qnam & futura franun- 
îiare videntnr ^ ac ‘vatidicos fè Jîmulant.* 
Toutes hiftoires qui fe lifent dans les Obfer^ 
nations de Paalinius > de Marcellus Dona-- 
ms , ôc dans les Ables de !S erltn, en grand 
nombre. Mais que le divin du Convulfion- 
nât fiéroit bien à l’hifloire fuivante ! Cefl 
celle d’une jeune fille , laquelle étant en 
Extafe chantoit des Pfeaumes, les yeux fi¬ 
xez vers le Ciel ; & eela, régulièrement ,,à 
certaines heures du matin & de l’après - mi¬ 
di , quandfonnoit la cloche. La même PfaI-< 
modie , mêlée pourtant de quelque chant 
imité de celui du coq, s’entendoit de la bou¬ 
che d’une autre hifiérique ; tout cela dans 
l’un 6c dans l’autre, à travers mille fortes de 
Convulfions, 6c fans fe fouvenir de quoi que 
ce foit, j- La Charlote demande une grande 
attention, fur la beauté qui fe. peint fur le vt- 
fage des Filles Convulfionnaires -, de ma¬ 
nière que fans être belle elle-même, elle a eu 
la modeftie de recevoir des compliments là- 
delïus. Mais c’eft une obfervation faite fur 
ce que le vifage des hiflériques extatiques a 
parugracieux. Tandem actedcbat catalepjis 
( ejuam vacant ) extatïca ..... ocnlis aptrtis 
vultHqne amano» ac fi deqnandam rem gatt^ 

* Hoiïtnan, r. iv. p. %. p^g- i J/. 

\SchmigiHs, Pmhenologin; pag. i6^, 




'deretdecdmhens... nnYravhîumndtjftmdS 
fiones de Veo , Angelis > Cœlo , vita aterna , 
atqm vaüdicant fegerit. * La Charlote aver¬ 
tit de ces finguladcez, qui mènent dii'eifle- 
ment, félon elle , au divin de l’extafe. jQhî 
ne ffaitj dit-elle, ( bien inftruite à l’Ecole 
du Convulfionifme ) i^ne l'efprit des^filles , 
même les plus fimples, auffi-tôt qu’elles font 
en Convulfion , s'élève ordinairement au- 
deflus de.fes lumières naturelles.... L’effet 
ordinaire de la Convulfion, par raport à l’a- 
me, c’efl de la-dégager des fens. t Ce n’efl: 
donc pas , concluë-t’elle , délire dans les 
Convulfionnaires, mais aliénation d’efpriti 
Au contraire, ne lui en déplaife, dans cette 
diflinélion fe trouve la vraie raifon fur la» 
quelle efl fondée la Réflexion de l’Auteur 
fur la Requête de Charlote. Le Phyficien 
de celle-ci lui- a donc marqué, malgré les 
tours artificieux & féduifans qu’il emploie 
pour faire de l’Extafe l’état des Convulfion^ 
naires. Car il le connoît mal en Extafe, dont 
la caufe Phyfique-, Anatomique & Méchar 
nique, paroît encore peu familière à fon éru¬ 
dition Philofophique. Pour démêler cette 
queftion, il faut d’abord ne pas confondre 
ïExtafe, avec tout ce qui occupe fortement 
l’efprit.. Un homme peu occupé de quelque 
forte penfée, entre fans nulle réflexion dans 
un autre appartement que le-fien, il n’en di- 
ftingue ni ceux qui y font, qu’il ne connoît 
* Hofmm, Loco, dwto, f Requête-; />. iji. 



point, non plus que la fituatîohdu lieu & 
des meubles, qu’après s’être rappelle à lui- 
même ; cela efl: ViftraBion » non Extafe, 
Le Philofophe encore, dont Pline raporte 
Thiftoire dans fes Lettres, ne tomba pas en 
Extafe , quoiqu’il fe fut mis dans une telle 
ahfiraHion i qu’il fut infenfible à tout le va¬ 
carme qui fe fit à fes pieds 8c fur fa tête,dans 
un château où il s’étoit enfermé, pour être 
juge de ce que l’on difoit d’\xt\ffarot *, qu on 
y entendoit toutes les nuits, fl étoit en ab- 
ftradfion , non en Extafe. Toutes chofesà 
divifer, avant que rien définir, comme on 
parle en Philofophie. Ce n’efl: pas même en¬ 
core aflez ; car il faut dillinguer entre Exr- 
tafe 8c Extatique , entre extafe divine 8c 
furnaturelle, qui efl involontaire, 8c l’exta* 
fe naturelle, qui efi volontaire dans les gens 
de Lettres, Philofophes, Géomettres, Ma¬ 
thématiciens , 8cc. laquelle fait en eux , par¬ 
le rapt ou l’élan, ( nervorum aut fangmnis 
WJ ) qu’ils font prendre aux efpritsani- 
Éiaux , qu’ils fubliment au fiége de l’ame. 
De fartes y cet admirable méditatif en Phi- 
lofophie , n’ignoroit pas ce favoir-fdre: 
mais Cardon y étoit fi bien verfé, qu’il pou- 
voit fe mettre au-deffus de fes douleurs dé 
goutte, en fe mettant en extafe. La pieté , 
dans une vertu iinguliére, fait quelque cho- 
fe de femblable , deforte qu’uni faint Reli¬ 
gieux , à qui on alloit faire de cruelles inci-^ 
* Un Cerdelier > à Abbeville, 



fions,ne permit point qu’on le tint,parcequ11 
affura qu’il ne branleroit point. Il tint paro¬ 
le , en ne donnant aucun figne de douleur, 
ni en paroles, ni en adlionl Le Chirurgien lui 
aiant demandé comment il avoit pû faire ? 
En m’élevant , répondit-il, dans le Ciel, 
& en contemplant Dieu dans fes Saints 
Martyrs. L’extafe involontaire ell; divine, 
comme l’Extafe à'Adam, de S. Paul y de 
Sainte Therefe ; car Dieu lui-même opéroit 
en eux cette merveille. C’efi qu’étant l’Au¬ 
teur fuprême des mouvemens dans la nature 
univerfelle, il fait dans la particulière, ( c’efl: 
celle du corps humain ) où fufpendre les 
mouvemens de la circulation du fang & de 
celle des efprits ; deforte que les efprits fe 
trouvant ramaffez au centre du cerveau, ou 
vers le liège de l’ame, cette double circula¬ 
tion continue cependant fon cours ordinaire 
pour l’entretient des fonélions. L'état ex- 
taùque o,^ une extafè involontaire, mais im - 
proprement dite ; c’eft l’état cataleptique , 
/ hipocondriaque , l épileptiq-ue, lhlflértque. 
Dans le cataleptique , 8c dans la divine ex- 
tafe , les efprits fe réflechiffant vers le liè¬ 
ge de l’ame, l’occupent toute entière à des 
penfées fixes, oupurement fpirituelles,laif- 
fant d’ailleurs les mufcles des bras, des jam¬ 
bes , delà poitrine , du bas ventre dans leur 
tor ou terfion ordinaire. Il n’en efl pas de 
même dans l’état extatique, ( l’ififiérique » 



par exemple ) le cours des efprîts & la cir-. 
culation du fang portant leurs impétuolitez, 
leurs expulfions , 6c leurs déterminations 
fpofmodiques ou convulfives dans les muf* 
cles des bras, des jambes, de la poitrine, 6c 
du bas ventre,elles les jettent en contorfions 
ou en convulüons. De plus , par la raifort 
que la paflion hiftérique à extafe tient, eri 
certaines filles ( comme dans la plupart des 
Convulfionnaires) à une forte d'érotomanie, 
il fe mêle dans leurs vapeurs plufieurs fym- 
ptômes des plus déplaiîans , même des plus 
criminels. Hinc fnccedebant con-valfivi ac 
ejfileptici motus ctm delirio, furoreque qua- 
Ji uterino. * 

Relie à examiner dans ces diflindlions à. 
laquelle appartiennent les Convulüons de la 
Charlote. Or elles n’appartiennent à au¬ 
cunes , auffi peu qu’à l’extafe furnaturelle, 
divine, qui eü l’involontaire, pas même en¬ 
core à un état, extatique, que l’on pourroit 
confondre, fans y penfer, avec la véritable 
extafe. Dans l’extafe véritable, ou divine „ 
6 c dans la volontaire des méditatifs, l’efpric 
parfaitement fein, fans être que fpirituelle- 
ment occupé , laiffe les membres dans leur 
état naturel. Auffi ne vit-on jamais les mé¬ 
ditatifs ni gigoter, ni fe tremouffer, ni ba¬ 
biller dans leurs contemplations. S. Paul eR 
avec Dieu en efprit, véritablement ravi dans 
fon ame. Socrate 6c Cardon abîmez dans la 

* Ibid. 



méditation Philofofdiique /Métaphyfique, 
contiennent leurs membres , fans qu’ils 
changent d’atitude *, car ils demeurent cal¬ 
me , debout même, fans remuer, en même- 
tems que l’ame tranquille ne fort point d’el¬ 
le-même. 

L’état extatique cateleptique fe diflingue 
par fa defcription ou fa définition efifeélive 
( definitio realis. ) C’eft une difpofition 
fpofmodique , ou une firiSîure convulfive 
dans les méningés, la dure & pie mere » la¬ 
quelle ferre les nerfs dans leurs principes ôc 
leurs racines ; c’efl-à-dire, dès qu’ils fortent 
en nailfant de la fubftance médullaire du 
cerveau , tandis que les nerfs, qui naiffent 
ou fortent à\x cervelet, ne fouffrent rien de 
ce ferrement convulfif. C’efl pourquoi, dans 
l’état extatique catelepique , les bras & les 
jambes ( où les nerfs de la fubfiance médul¬ 
laire fe diftribuent & envoient les efprits ) 
demeurent maniables , fouples & plians, 
quoique fans fentiment. * L’extafe de la 
Charîote fe reconnoit - elle dans celle de 
cette forte de catalepfie ? Ses Convulfions, 
tant célébrées dans fes accès , démentent 
abfolument cette idée, puifqu’alors, & dans 
des alfoupilfemens hiflériques , fes pieds &: 
fes jambes fe redrelTent, & font en de telles 
contorfions, que les Freres fervans n’ont pas 
peu à en fouffiir. Ainfi le fpofme, ou lacon- 
vulfion, occupe en elle les nerfs qui fortent 
« Voyez Hoffmm, de Cacalepfi» 



i4 

de la fubftance médullaire du cervéau, puif- 
que ce font ceux-là qui fervent aux mouve- 
mens mufoulaires de ces membres. Cette re¬ 
marque efl parfaitement établie par l’examen 
Anatomique dufavant M. FtciiJJens , dans 
fon excellente Nevrologie , en même-tems 
que les nerfs, qui naiffent du cervelet, font 
exempts de convulfions. Une caufe fi diffe¬ 
rente de l’état extatique, d’avec celle qui fait 
la véritable extafe, ne peut être confondue, 
comme l’a fait le Phyficien de la Requête,en 
donnant pour extafe ce qui efl un pur fpof- 
me hiflérique, qui a dans le cerveau un fiége 
bien different de celui de la véritable extafe. 

Mais la bévue efl. commode aux Convul- 
fionifles,pour fauver du délire les filles Con- 
vulfionnaires dans leur accès. Cependant à 
quoi reffemble davantage l’état de ces créa¬ 
tures , qu’à ces alfoupiffemens morbifiques, 
où l’on voit des perfonnes endormies, qui 
vont & qui viennent, fans favoir ce qu’elles 
font, quoi qu’elles fo portent jufqu’à des 
crimes ? Un homme endormi fe leve dans la 
nuit, dans la penfée que fon camarade de 
chambrée efl couché dans fon lit , qui efl 
dans fa même chambre ; il fe leve donc, va 
prendre un couteau, fans aperçevoir fon ca¬ 
marade , qui n’étoit pas encore couché, il va 
donner cent coups de couteau dans ce lit, 
vient fe recoucher, & il ne fait ce qu’il a fait 
, le lendemain. Cela n’efl-il pas une maladie, 
comme 



Êomme ç’en efl une que l’état des 
huit s ? Un Noélambule auffi fe lève au ml-»- 
lieu de la nuit, il court les goutiéres & fut 
les toits ; prend fon fufil , détache fes 
chiens , pourfuit un lièvre , à ce qu’il lui 
femble, fonne du Cor comme un chaffeur , 
puis vient fe recoucher, après avoir remis 
tout à fa place, & de tout cela il n’a le len¬ 
demain aucun reïïbuvenir. Le Fevre de 
Roüen, dont on verra ailleurs la prodigieu- 
fe hiftoire, parle des langues de toutes les 
fortes étant endormi,en répondant atout 
ce qu’on lui dit dans ces langues ; il ne lui 
en relie le lendemain matin qu’un grand mal 
de tête, fans fe fouvénir de ce qui s’ell paf- 
fé. ( L’hilloire prêfqu’incroyable de Lot h & 
de fes filles, montre jufqu’où va la force du 
fommeil, adive & paffive, fans fortir de la 
nature. Pourquoi chercher des miracles dans 
des oCcafions où le genre nerveux n'e fouffte 
& n’opére rien d’aufli prodigieux que l’in* 
celle de pere à filles ; non-feulement fans 
S’en fouvénir ; mais encore fans qu’il s’en 
foit aperçu? ) Pour donc fe mettre bien au 
fait de l’idée du délire, ii convient de faire 
voir la force , l’oubli, & de fes dangers , 
en Certains affoupilfemehs, pour perfuadec 
la Charlote , & fès amis, que fon cerveau j 
d ms la forte d’endormilTement où la met¬ 
tent fes accès, ell bien plus troublé qu’illu-* 
miné J 6c bien plus en ces Vapeurs hillé* 



riques, qui rabaiffent l’ame vers le corps ^ 
& l’efprit vers la chair, qu’un ravîffement 
de l’arae qui la fpiritualife dans ces mo- 
• mens. 

Sont-ce donc-là des états d’extafes ? Sont- 
ce des délires, des rêves, desfonges? La 
Charlote fe décide pour le fonge, en recon- 
noiflant qu’elle efl à peu près comme on fe 
rapelle le fouvenir d’un fonge. ^ En font-ce 
que tous ces états d’oubli où tombe l ame ; 
deforte qu’on ne fe fouvient de rien , quoi¬ 
qu’on fe foit porté aux crimes les plus atro¬ 
ces & les plus honteux, & que l’on ait. dit 
& fait les chofes les plus furprenantes ? Ce 
camarade fe lève la nuit pour tuer fon com¬ 
pagnon ; l’autre ed emporté à l’aélion la 
plus criminelle, le noélambule fait des cho¬ 
ies incroyables, puifqu’on en a vû palTer 
des rivières à la nage, fans fçavoir nager ; 
en tout cela , l’ame ravie ed-elle à elle ? 
comme abfente du corps, elle n’opére au¬ 
cun fouvenir dans les perfonnes ; ainli la 
Charlote ne fe rejfcuvient nullement de l'etgU 
tatwn extraordinaire de fes membres, & dpt 
roidijfement de fes mufcles , m du hefbin.^ué 
Cf. roidijfement avait occafionné ; ma volonté ^ 
dit-elle , n ajant aucune part à tout cela i & 
n ayant par confequent laijfé aucune trace 
dans mon cerveau qui put m'en rappeller le 
fouvenir. -f Or le critérium , le caraélére. 
difiméhf, le figne pathognomonique » pour 
«Requête,^. Ip, fibid. 


ainfi dire, de l’extafe véritable, efl le ref^ 
ibuvenir de ce qui s’eft paiTé dans l’ame ; Sc 
l’oubli étant, de l’aveu de tout le Gonvul- 
dionuât , dans les filles , qui ( comme la 
Charlote en convient ) ne fe fouviennent de • 
rien au fortir de leur accès ; qu’efl-ce que 
leur état ? Il tient d’au'ffi près au délire s« 
par l’oubli où elles font, qu’il eft abfolu- 
inent différent de l’extafe, où fe reffouvien- 
nent parfaitement ceux qui y ont été, de 
tout ce qu’ils ont apris ou découvert pen¬ 
dant qu’ils étoient dans le raviffement de 
leur ame. S. Faut n’avoit rien oublié de 
ce que lui avoit apris Jesüs-Cbri st 
pendant fon extafe,de tous les Myfléres 
les plus fecrets de nôtre Religion ; comme 
.Abraham, Ifaac ôc Jacob , n’avoient pas- 
Oublié les promefTes magnifiques que Dieu 
leur avoit faites dans leurs ext afes ; & c’eR 
ce Critérium qui manque précifément à 
l’état des Convulfionnaires. Il n’efl donc 
pas une extafe , mais un délire ,, un rêve- 
vaporeux , un égarement d’efprit ; riens 
moins par confequènt qu’un raviflèment de 
l’ame. C’eft une parfaite rêverie , &; lePhy- 
licien de la Charlote, Médecin peut-être ,, 
mais moins habile que M elampus, qui gué¬ 
rit les filles du Roi d’Argos, de leurs va¬ 
peurs hiflér.ques, à mal purgé le cerveau 
de la Charlote ; ç’auroit été de l’ennivre- 
ïûent des Convulfionnaires, qu’il lui auroit 
G 2. 



fallu la guerîr, parce qu’elles font yvres J 
eft- ce de vin ? non, certes ; mn à vmo ; 
mais l’abondance des fucs erotiques» 
qui s’échauffant dans leurs entrailles ; trou¬ 
blent leurs cerveaux en les offufquant de 
vapeurs hiftériques. Ce font les ébranle- 
mens des nerfs & les ondulations des efprits., 
qui fe fubliment des parties baffes, &: por¬ 
tent l’érotifroe dans toutes les parties. C’ed 
ce qui paroît par le mouvement des yeux » 
l’accent des paroles > l’affeélion de certains 
gefles, les fpofmes de toutes ces parties , 
tous effets de la chaleur, ou l’échauffement 
de l’imagination qui fe trouble > s’enflâme 
^ s’égare dans les filles malades de vapeurs 
hiflériques érotiques. Foluptatis venerea » 
Ht reliqtiwtint ftnfmm fedes inctreho & ima» 
^inatione fin fhantafi^ vtrginnm , à, 
fofi modnm medianta organifmo , fin cita- 
liore fangninis atqm fpiritnum motn , par~ 
tibns ntl tnne tmporh.ex ocnlis, lo^neld ^ 
fin verbis , geftibns & a^îiombns apgaret x 
tommnmcabitnr. ^ 

De-la naiffent ces agitations extraordii- 
Ttaires de tant le corps , •}* ces monvemens 
involontaires qn avoné, la Gharlote > pour 
les avoir éprouvez , dont elle a même été 
effrayée , par l’agitation extraordinaire de 
tes membres & du roidiffement de fès muf- 
cles ; § tous accidens furlefquels elle raf- 

^ Schurigius , Gyn«cologia » pag. j*.. 
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fure fa confclence, en concevant, par /èr 
réflexions t que tout cela fe pajfoit en elle 
comme dans m fonge. Se peut-il un plus 
franc aveu de délire dans les Convulfion- 
îiaires ; puifque ce n’eft qu’en fe perfuadant 
que les accidens qui s’en enfuivent, font 
comme les effets d’un fonge ? Que devient 
donc cette fublime maxime , que l'effet 
ordinaire de la Convttlflon > cefl de dégager 
famé de l'empire des fens,pour l’élever aa^ 
defftis de leur imprejfion. A ce jargon Sé¬ 
raphique, ( pur galimatias vapôreux) ré- 
. pond mal cet autre aveu dë la Charlote ,, 
que fes agitations lui ont fait fouvent de¬ 
mander certains fecours néeeffaires pour fou 
foulagement. ( Pourquoi ne pas nommer ces; 
fecours, ni ce foulagement 1) Secours qu’el¬ 
le avû & femi qu’on lui rendoit.'* Cet état 
du corps de la Charlote en convulfîon 
donne-t’il à comprendre cette préienduë 
élévation d’un efprit épuré, & d’une ame; 
qui s’eft élevée au-deffus du commerce des. 
, fens ? Montre-t’il cette application de toute 
i’ame fixée à quelque objet qui la-dégage- 
, des impreffions fènfuelles ï Oe trouver- 
donc, dans ce tableau, la peinture-d’une 
extafe, au milieu de tant de marques d’um 
corps fi tendre & fi {jenühlef Ad ail les ré¬ 
flexions de la Charlote ( & e’efl: ce qui lœ. 
confie ) lui ont fuit çmnoftre que fiuvsM 
f Pag. Ig». 
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Ia votdmè n A fai de fart dam cet agita i 
îtons. La volonté.y adonc quelquefois partj, 
toujours cependant elle s’accorde certains 
fecours ; le crime eft-il bien loin en pareille 
conjoniàure ? On lui a dit que c’eft nns 
Agitation furement, machinale, » forcée far 
l'tnfnence fahite & excejfive des effràts ani, 
wtaax. Ce qu’il falloir aprendre à la Char-, 
lote j .c’efl d'où part cette affluçnce d’ef- 
prits animaux, qui forcent les membres à 
fç roidir : mais ce qui manque à fon inf- 
tfudlion, de là part de fôn Phyficien-Mé- 
decin , fe trouve exadlement fupléé par 
M. HpfBnm. Il recherche les caufes Phy- 
liques maçhinales des vapeurs hiflériques*; 
parce qu’inftruit par fes obfervations, que 
cette maladie ne fe contrarie point dans 
fes fymptômes, nonobftant la diverfité des. 
fexes, parce qu’il y u trouvé l’un & l’au¬ 
tre affujettis, il découvre pourquoi les per- 
fpnnes du fexe y font plus ordinaitemenc 
fujettes. Il indique cette raifon dans l’Ou¬ 
vrage d’un fçavant Médecin Anglois, 
encore dans, un fçavant Médecin Portu¬ 
gais f , ôcdans le célèbre Forefias d’après 
liifocrate &ç Galien. Or ces fymptômës, 
QU açcidens , font précifément ceux que 
l’on a que trop aperçûs , parmi les fillès 
Cpnvulfionnaires ; preuves inconteftabl«s 
» Charletor , Execrçit, Pathçl. 7, 



tâ'e l’érotîfme, quand il régne & domine,, 
comme il fait dans l’épidémie Convullion- 
naire. Car, ce que l’on ne fçauroit trop fai¬ 
re remarquer , c’eft que les vapeurs ordi¬ 
naires , abfolument morbifiques , comme 
celles qui arrivent dans les fâles couleurs ; 
encore celles qui font caufées par des re- 
fenuës ou des fupreffions dans les filles , 
les femmes & les accouchées, où elles font 
ü fréquentes , que ces vapeurs, dis-ie, font 
jparfaitement exemptes par elles-memes de 
ces fymptômes , êc de toutes impreffions 
lafcives ; & par-là il ell: prouvé qu’elle efl 
la différence entre les vapeurs érotiques 6c 
les vapeurs morbifiques. Là, que de chofes 
vont à. faire foupçonner quelque cupidité 
fecrete, quelque penchant honteux j ici» 
des filles étouffent, ont des palpitations , 
des faignemens de nez, des|cruels maux de 
tête, des dégoûts, des fièvres lentes ; tou¬ 
tes fouffiances qu’on avoue ; là, l’on de¬ 
mande do certains fec-ours qu’on cache , 
parce que tout y efl honteux ; ici s’accon- 
dent des fècours que nomment les malades, 
& les Médecins, parce qu’ils ne deshono¬ 
rent ni les uns ni les autres. 

/ Les caufës Phyfiques. 6c Mécaniques dos 
Vapeurs ne fe prennent, félon M. Hoffman, 
aux corps des perfonnes du fexe d’une ma¬ 
nière fi finguli ère , que parce qu’elles font. 
||lu§ fujettes à une, furabondance de fang j 



quî a fês crues ftéceffaires en certains âgea 
ik: en certaines difpofitions de ces perlon- 
nés, quand elles viennent à changer d’état j 
comme de celui de fille en celui de femme 5 
celui de femme mariée en celui de femme 
groffe ; celui-ci en celui d’accouchée & de 
nourrice ; toutes différentes conjonélures , 
où ce favant Auteur découvre les caufes 
•qu’il recherche. Un autre favant Médecin , 
* y ajoûte fes obfervations y avec autant de 
jugement que de modeftie 6c de lumières , 
dans l’œconomie animale. Mais il fe plaint 
amèrement de ce que dans l’étiologie d'ej 
Vapeurs, les Médecins fe répandent en de- 
"longs rmfonnemens, fouvent auffi peu di» 
■gnes de la chafleté de l’art ( car c’eft le ter- 
^e de l’Auteur ) que de la Religion. d’un 
.Médecin Chrétien r.Mec exflicmiones y me 
■ematio -à qmbufdam frefenpa fmt digM 
■jMedic't...,. multo mïms Chrifitani ; f au 
Heu, dit-il, qu’il y a une caufe ordinaire 6c 
propre au fexe, à laquelle les Praticiens font 
-trop peu attentifs. 

C’ell; la difpofition finguliére des vaifféaux 
•fenguins ^6c de leur diflribution dans le bas 
ventre d’un corps féminin , qu’il fait remar¬ 
quer ; vu , dit-il , combien il faut peu de 
chofe dans les changemens des diamettres 
-& des capacitez des veinesdes artères, &c 
'des fibres nerveufes dans leurs direétions 6c 

* Bentoor, Pathol. Cerebr. de Epilepfta hifteticîi. 



leur etendüë, pour, apporter des changeD 
gemens les plus importans dans la circula¬ 
tion & les diïl'ributîons du fang , & dè fa 
lympe. A ce fujet il fait obferver deux cho¬ 
ies , qui ne fe trouvent en effet que dans les 
corps féminins. La première, que tous lès 
vaifféaux qui font deflînez, par la nature des 
femmes, à la propagation des hommes, font 
tous exaélement renfermez dans la capacité 
du bas ventre ; leurs bornes fe portent plus 
loin dans les hommes, en qui ils fé prolon¬ 
gent dans une guaine ad-delà de cette capa¬ 
cité. En conféquence, une féconde choie 
qudlfait remarquer, c’efl que les artères &c 
les veines JfermatiqHes font beaucoup plus/ 
courtes dans les femmes que dans les -hom¬ 
mes. Les unes & les autres ne fe prolongent 
pas dans les femmes aurdelà des grapes aunL 
laires^m. lieu qu’elles tombent bien plus bas 
dans les hommes. Le fang donc, dans les 
corps féminins , étant plus ramalfé en de- 
courtes capaçitez , & concentré comme- 
au milieu des entrailles,il prendra beaucoup 
de chaleur; à quoi ,.11 l’onajoûte qu’aiant a 
circuler par des canaux plus courts ou moins 
allongez dans les hommes, les allées & ve¬ 
nues du fang doivent fé, réitérer plus fouvent 
dans de lî étroites e^aces ; il doit être plus 
fujet à fé mettre en turgefcence ôc à entrer 
en orgafme. Mais de-là s’aperçoit la raifon 
pourquoi- il eft des occaffons où il doit s’ac*;- 



eutnulef plus particuliérement dans ces en- 
Üroits ; raifon pourquoi les perfonnes du fe- 
xefont plus de fang, à cet égard, que les 
hommes. 

Tout ceci bien établi, ce favant & fage 
'Auteur donne la caufe propre de toutes les 
vapeurs hifîériques en général. Un fang ^ 
dit-il, agiffant par fon volume èc par fon 
j)oids dans les vaiffeaux fanguins , contenu 
dans des endroits particuliers où il fait plé^ 
thore, devient tout propre à gêner, rie fut- 
ce que par fa gravitation , les fibres nerveu- 
fes, & à les faire entrer en fpofme ou en con- 
traélion. En même-tems ce trop de fang. 
rendant trop de volatil, qui paffe dans les 
nerfs avec lefuc nerveux, c’efl comme une 
fUthore nervale ff irïmenfe , & de quoi fou- 
lever le cerveau, par le principe des nerfs.. 
JFaudra-i’il prendre d’ailleurs la caufe de va¬ 
peurs bien innocentes ; puifqu’eües inter- 
relTent bien plus la fanté des perfonnes du 
fexe, que leur vertu & que leur piété ? mais 
il faut penfer de ce fang chaud & abondant, 
ce que les Philofophes ont remarqué du vin,. 
Le vin, difent-ils, agit fur les corps , & pap 
eux fur les efprits, ou les âmes, conformé- 
m.ent aux difpofitions & autempérammenC 
des particuliers. Ainfi les uns auront uu 
mauvais vin ; les autres en feront plus fpiri-- 
tuels, plus enjoüez ; deforte que comme il 
ennivre les uns, de les rend féroces ou ftupi-' 



âes, il en égaye d’autres, en les mettant en 
belle humeur, en leur éguifant l’efprit : Fos> 
cfindi calices qmm non fecêre dijertam f 
Tout de même, un fang boüillant agit dans 
les corps féminins, fuivant les difpofitions 
qu’il y trouve ; font-ce des ardeurs confen- 
ties des feux d’une chair dominée par la loi 
des membres ? Voilà les amorces de la con- 
cupifcence qui prennent feu, & de-là des 
paffions criminelles, des penchans honteux 
qui deshonorent la nature , & qui bleflent 
fouverainement la Religion , fi elles font 
avouées. Les vapeurs, qui dominent dans 
l’épidémie convulfionnaire, étant fi peu diiP- 
femblables de celles-là, efl-ce à tort que le 
JVatpiraltfmelts atvmtéesd’érotit^tiesJ &eri 
a révélé la turpitude ? 

Dieu fait ( fi l’on ofe fe rendre ce témoî~ 
gnage ) qu’avec la plus fcrupuleufe atention 
l’on s’efi: étudié à ménager les termes, aianc 
à parler de ces déplaifantes matières ; les 
Convulfionniftes cependant crieront à l’eb- 
fcurité : mais une réflexion bien fimple, &c 
que tout le monde comprend, fait marépon- 
fe. Ils veulent faire aperçevoir de l’obfcuri- 
té dans l’Auteur du Naturaliflne ; qu’ils rou- 
giflent donc eux-mêmes, d’avoir permis ôc 
laifTé fous les yeux du public Chrétien, des 
infamies qu’on ne peut réfuter, pour en faire 
fentir la turpitude, qu’en révélant ce que la 
nature cache avec tant de foin. De plus, il 
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«îl étonnant que ces gens à Miracles, qui en 
font tant d’opérations, qui font fcandaleufes 
à la raifon & à la Religion, oublient ou igno¬ 
rent le grand miracle de la nature , que la 
Médecine ^ par la bouche d’un Médecin » 
qui eut autant de fageffe que d’habileté en 
Anatomie, fait voir dans le Mécanifme qui 
opère le fond de ce qui révolte la malignité 
des Convulfionnides , contre l’Auteur du 
Naturalifme •, MtracHlum mturas ^ feu fa», 
hrica admirakilis uun > &c. C’eü le titre 
que donne à fon ouvrage ce fage Médecin. * 
Fut-ce une exagération dans la bouche de 
ce vertueux Auteur ? Il fut fi émerveillé de 
la fagelTeque l’Auteur de la Nature a mife 
dans le corps-humain, & en particulier dans 
l’organe où il fe forme, que dans l’apréhen- 
fron de fe rendre complice des fautes que des 
Médecins font toujours à la veille de com¬ 
mettre contre cette admirable fageffe, dans 
l’exercice de cette Profeffion, il fe condam¬ 
na à ne pas voir de malade pendant toute fa 
vie. La Médecine va jufqu’à ce point de re¬ 
tenue , que de s’en tenir à l’admiration d’un 
myftére dans la nature, lequel contient le 
plus de matières à l’obfcurité que le péché ÿ 
a mife ; les Convulfionniftes découvrent au 
Public cette part du péché, que l’Auteur dü 
Naturalifme aprend à dételler, & ils laiffent 
à lui rieo dire fur le miracle que la Médecine 
révéré, 


* Avmeràmà 



tévére, fur qui tombe robfcunté> En qui 
la jugera le Scrutateur des coeurs ? Dans 
cette confiance donc, je crains moins d’a¬ 
chever, pour confondre le Convulfionnif- 
me, de découvrir les fecrets du mécanifme, 
qui fait la caufe des vapeurs dans les perfon- 
nés du fexe. 

Ce font les défordres morbifiques ou pâf- 
fionnez, que l’on vient de montrer dans la 
partie rouge du fang ; la plus commune, la 
plus connue, caufe des vapeurs; la partie 
blanche , pour laquelle la nature amalTe ce 
fang furabondant,n’y prendra-t’elle aucune 
part ? Venant àvâquer & à être de fuper- 
flux dans un corps féminin, le féjour où le 
croupiflement d’une telle lymphe, privée 
de l’ufage auquel elle efl deftinée, n’aura- 
t’il pas aufli fes inconvéniens ? Car ce n’eft 
qu’en vue de l’entretien , ou confervation 
de l’efpéce ; c’eft-à-dire , pour la propaga¬ 
tion du genre-humain, que ce fang s’accu¬ 
mule dans les vaifîeaux utercùs ; & la raî- 
fon en efl de foi, puifque le corps féminin 
efl créé pour mettre des enfans au monde* 
Que fera donc autre chofe cette furabon- 
dance de fang dans fes différentes crues ? 
Ce font des avances de provifion de fucs 
nourriciers pour l’enfant , qui auroit ofé 
former, & ofé nourrir dans le ein d’une 
mere. Or, comme ces provifionsfdoivent fe 
taire, pour fuffire aux befoins d’un enfant 
D 
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f^endant refpade de neuf mois ; qlie com-i 
prendre d’un corps qui n’aura jamais d’en¬ 
fant à mettre au monde ? Quelle étonnante 
abondance de lymphe nourricière deviendra 
vacante & de furrérogation, dans une per- 
fonne qui n’aura point à devenir mere ? C’ell: 
le cas d’une vierge chrétienne ou d’une fille 
d’un monde honnête , à qui la vertu ou la 
xaifyn, peut-être tous les deux , infpirent 
de garder le célibat : Mais alors cette lym¬ 
phe venant à pourrir dans les lieux où elle 
féjourne, reflue , avec fes mauvaifes qua- 
Ijiçz, dans le fang ; & par lui, comme une 
haléne infeéle , elle va fe mêler avec le 
füc nerveux ou dans les efprits ; ne fera- 
ce point la caufe la plus naturelle , mais 
inorbiéque, de vapeurs hiftériques. Aufli 
dans ces circonftances, ce font des mala¬ 
dies qui'prennent fur la machine du corps > 
non fur l’ame , & les troubles n’en apar- 
tiennent qu’à cette flruélure machinale. 

Ce font en effet des caufes bien maté¬ 
rielles , comme le prouve l’ouverture de 
celles qui font mortes de vapeurs hiftéri¬ 
ques. Vefale * rapporte, qu’en pareil cas, 
il a trouvé les corps ovullaires de la grolfeur 
d’une baie de tripot, remplis d’une lymphe 
putride. Rioland f a vû ces mêmes parties 
aufli grofles que le poing. Un fçavant Ob- 
fervateur les a trouvées, ces parties , com- 

• * De Human. corp. fabr. I. 5. c. 15. Antrop. I. z, 
t Brimigerus , Conf. z. Obf. pz. ^ 



me des Steatômef y à quoife raporteî’ob- 
fervation du célèbre ViemerbrockJ qui té-r 
moigne avoir vû fouvent ces parties farcies 
de,fucspituiteux , glaireux, pourris. Or, 
ces dépôtsfontdegroffiersreftcsde la lym¬ 
phe , qui repaffe dans le fang, où elle efl 
vacante &c hors d’œuvre dans les filles , 
qui ne fe mariant point , n’auront pas à 
nourrir un enfant dans leurfein. De cet étac 
donc, il revient dans lamalfe du fang une 
quantité étonnante de lymphe nourricière , 
êc le calcul s’en prefente tout naturelle¬ 
ment. Une femme grofïe ne dépenfa-t’elle 
par jour qu’un gros de lymphe nourricière 
pour l’entretien d’un fœtus , ce feront en¬ 
viron quatre onces de ce fuc par nàois. Par 
la même raifon ce font deux livres qui s’a- 
maffent de furcroît pendant les neuf mois 
de chaque année, qu’une fille,amaifera dans 
fon corps. L’on convient qu’une partie d’un 
tel füc fe décharge, avec la partie rouge du 
fang, dans les évacuations du fexe *, de-là 
cependant fe comprend la juHelTe de la ré¬ 
flexion du fçavant Dimoor , quand il fe moc- 
que de ceux qui craignent la faignée, pour 
la guérifon des vapeurs hyftériques , puiC- 
que la caufe s’en trouve dans le pléthore , 
ou la furabondance du fang. Du reftel’on 
voit, par tout ce détail d’obfervations, la 
raifon au naturel, pourquoi les perfonnes 
P Arat, 1. I, c,z4. 
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âu fexe font finguliérement fujettes au!s 
vapeurs. Mais aufTi ce qui excite le zèle 
du fage Ventoor * , pour la Religion , pour 
l’honneur de la Médecine & de la vertu, 
ce font fur les vapeurs de très-honteufes 
étiologies, fondées fur des idées qu’on n’o-> 
fe exprimer, Ôc encore de plus honteiifeà 
indications : mais autant qu’on ne les nom¬ 
me , dans la faine Médecine, que, pour les 
méprifer dans la fpéculatîon, & les détefler 
dans la pratique ; autant, félon ce fçavant 
Médecin, fuîvant la faine morale & la plus, 
folide raifon, les unes Ôc les autres portant, 
abfolument, ou à faux, ou au crime. Dieu 
veuille que ces miférables indications, dér 
teflées par la Médecine,raif6nnable & chré¬ 
tienne , nefoienten rien remplies par ces; 
fecours qu’on ne nomme pas, parmi ces fil¬ 
les Convulfionnaires ; fecours qu’elles de¬ 
mandent ardemment à de jeunes Freres fer- 
vants, pour qui elles témoignent de la pré- 
dileélion, jufqu’à les ernbrafîer tendrement, 
& long-tems ; & c’eft le fcandale qui eR 
arrivé par Charlote, la Requérante; fecours,. 
qui pis eft, dont l’indulgence, la permif- 
fion, ou la tolérance, paroififent fi haute¬ 
ment marquées & fi expreffément autori- 
fées dans la Requête de la Turptn.Czr enfin, 
dès-là que leurs Théologiens y juftifient 
publiquement des.fecours meurtriers, parce 
qu’il y auroit de Vinhuro^té & de la barba.» 



lie à refufer des fecours qu’une GonvuTfîon* 
naire demande avec emprelTement, n’y au- 
roit-il pas del’inhumanké àlui refufer tout 
autre fecours qu’on ne nomme pas ; maià 
qu^elle demandera avec inftance, pour un 
foulagement qui dépend de tels fecours, 
fans quoi elle auroit trop à fôuffrir ? L’étran¬ 
ge Philofophie ! criminelle Phyfique ; ôc 
encore plus, pernicieufè Morale !& ce font 
des Doéleursjdes Théologiens, des Perfon- 
ties de piété qui (ont les Aprobateurs & les 
Apologiûes de telles maximes! Refte à faire 
pour eux la prière de S. E tienne : Que Dieu- 
leur pardonne , parce qu’ignorant la Phyfi¬ 
que de l’œconomie naturelle dans le corps 
des Filles, ne fçavent ce qu’ils font.. 

Dans les Obfèr valions des deux grand's 
Médecins citez, s’aperçoivent évidemment 
les caufes en général des Vapeurs hifiéri- 
ques , de leur caraélére, de leur efpéce & 
du fond d’où elles partent. Mais comme eU 
les font tirées du mécanifine du corps & dé 
la firuélure des parties , une remarque fi'n- 
guliére, prifé dans le même fond, va faire 
Connoître le caraélére particulier des Va¬ 
peurs de la Charlote, & combien peu elles 
relTemblent à l’extale ; & au contraire , 
combien elles tiennent au délire des Va¬ 
peurs hiftériques. Tout ce que donne De~ 
woor à remarquer fur la ftruélure des vaif- 
feaux dans le corps féminin , fe trouve, 
comme dans les autres de fon fexe, en celui 



de la Charlote. Par-là l’on fait compren¬ 
dre la raifon des ardeurs qui accompagnent 
des vapeurs hiftériques, jufqu’à les porte r à 
demander des fecours, avec fi peu de dif- 
crétion , & fi peu de retenue, que des fça- 
vans Médecins raportent qu’on a vû. des 
Vaporeufes érotiques, demander des hon¬ 
teux fecours aux premiers venus , fufient 
de jeunes hommes. * Mais ces empref7 
femens fcandaleux , étant fondez dans le 
inéchanifme , ou la firuélure du corps de la 
Charlote , ils donnent à penfer d’où par¬ 
tent en elle les ardeurs pour un jeune hom? 
me qu’elle embraffe. Les vaiffeaux uteriùs 
accourcis dans tous les corps féminins, font 
connoîtrela raifon de la pléthore qui s’amaffe 
dans leur bas ventre. Etde-là efi fingulié- 
rement à craindre dans les filles, qu’il ne • 
s’en éléve ces noires fumées, qui font les 
fantômes de nuit, roShumfanufmata , con¬ 
tre lefquels l’Eglife arme continuellement 
les Fidèles , par des prières de tous les - 
jours. Mais fi ce même fang , par quelque 
raifon , vient à, prendre plus- de maffe ou 
plus de quantité dans ces vaiffeaux, ce fera 
un furcroît de l’afBuence de ces efprits ani¬ 
maux, qui portent l’illufion ou l’érottjme 
par tout le corps. Or la figure du corps de 
la Charlote , court autant qu’il efi, concenr- 
tre plus particuliérement le fang dans fes 
entrailles. D’ailleurs, ayant vécu prefque 
* Sxhurigins , PqI» 
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fahs jambes jufqü’à l’âge de cinquante ans, 
quand il faudroit la croire aujourd’hui fuf 
rallongement de fes jambes ; faura été 
une caufe continuelle de cette pléthore , 
qui fe fait dans- les corps de ceux à qui 
on a amputé un membre ; de manière 
que fl l’on n’a foin de faigner ces per- 
fonnes, elles tombent dans des maladies. 
Ainü le fang, dans le corps de la Charlote, 
n’aiant point eu à fe diftribuër fuffiramment 
dans fes jambes Sc dans fes pieds , la partie 
rouge s’en fera accumulée dans les entrailles 
avec bien des fucs fuperflus ; fur-tout fa par¬ 
tie blanche aiant trouvé moins de nerfs dans 
les jambes 6 c les pieds à remplir de fuc ner¬ 
veux , ne fera-ce point de quoi avoir fondé 
dans le corps de la Charlote les caufesdes 
Convulfions furprenantes , lefquelles n’au- 
rpnt été que trop naturelles, pour peu que 
la chair fe foit trouvée dominante fur l’efprit; 
caria concupifcence nefe mefure point'fur 
la grandeur du corps; elle peut même y être 
d’autant plus irapérieufeou régnapte, que^ 
le corps fera plus petit. Et voilà les vapeurs' 
qu’on transforme en miracles. La Charlote 
aura donc bien pû, en de pareilles difpoli- 
tions, amaffer dans fes entrailles les maté-; 
reaux de ces 'mprelfions ardentes qui lui ont 
caufé ces befoins, pour lefquels elle a de¬ 
mandé de prelfans fecours. Cela reffemble- 
t,’il bien à une extafe en qui ait été éteint 



l’empiredes fens fur l’âme? En effet, elle 
avoue là-deffus d’étranges chofes, fur lef- 
quelles pourtant elle fe confole & fe raffure; 
parce que, dit-elle , je conçois nettement 
mon ame n‘a enbefoin de faire ancme réfle¬ 
xion , & que c eft proprement la machine qui 
l'a déterminée tout d'ttn'-^cotip , & fans réfle¬ 
xion } on fans y penfer » par le befoin memt 
qnelle en avoit. 

Ÿai vécn fans nnl penfement % 

Jtd e laiffant aller doucement 
jt la bonne loi naturelle^ * 

A'nfi peut parler la Charlote. Je laiflé 
aux Théologiens à faire leurs décifions fur 
de telles difpofitions. Quelles leçons cette 
pauvre créature a-t’elle prifes là-delfus, elle 
qui a la fimplicité, pour ne rien dire de plus, 
d’avancer cette propofition. Vien me pré- 
ferve de rien faire en convnlfion qui blejfe 
véritablement la modejlie \ du moins Con ne 
m'a jamais raporté qntl me fait arrivé rien 
de pareil. C’efl donc reconnoilfance, au lieu 
d’injures, qu’elle doit au fage & judicieux 
Auteur des Réflexions fur fa Requête. Car 
avec autant de charité & de modération que 
de lumière, il l’avertit des inconvéniens... * 
& des fituaiions de fon corps qui ont pu 
choquer. 

^Regnitr, 
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choquer. C’efl ce qu’elle appelle un man-- 
quement à la polite^ede ^os mœurs j & une 
fille Chrétienne auroic appelle cela un pé- 
ché contre la pudeur ; 5c une fille du mon¬ 
de , un manquement à la modefiie naturelle- 
au fexe. Suivant fa méthode, elle fe confo- 
le 5c fe difculpe, en ajoûtant que fes aéfions. 
ne font jamais forties de la plus exaéle bien-, 
leance. Jugez-en, par la manière libre 5c 
tendre avec laquelle elle a embralîé un jeune 
homme > 5c à diverfes reprifes. Car, en vé¬ 
rité , ce qu’elle répond pour ef&cer ce fcan^ 
dale, eft pitoyable, au-defibus de la raifon, 
la plus commune,. 5c de la modeftie Chré¬ 
tienne la moins fcrupuleufe. f’aiembraÿé» 
ôvouë-t’elle, le f ere ( de quoi l’on ne con? 
vient point ) ele l'enfant qne j'avais gnéri. * 
ÏJne petite hiftoire va lui ouvrir les yeux 
fur fon péché 5c celui de fes Doéleurs. Un- 
|eune homme, plein de pieté d’ailleurs,étanç 
entré chez une jeune fille, pleurante de dou¬ 
leurs pour quelqu’affliélion , l’embralToit 
pour la confoler ; elle fe foulfrpit , ,5c le jeu¬ 
ne homme n’y entendoit pas de mal. Les 
Direéleursdel'unôcde l'autre en jugériént 
^ tien autrement, 5c ils les mirent en péni¬ 
tence. La Charlotte peut-elle fe trouvetr 
excufable, après un tel exemple ? Le nom. 
de [M. Nicole lui fera peut-être plus d’irar. 


S loi 
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prefGon pour la confondre. Uns dévote à 
vapeurs cotsvuljives extatiques , étoit cou¬ 
chée par terre en extafe hi^ériqne j fans ccni- 
noiffance, ce fembloit ^ parce que perfônne 
ne pouvoir la faire revenir. Son Confefleur, 
ou f Direéfeur, aufli fou qu’elle, fe met à 
genoux auprès d’elle ; & fans d’autre façon 
que de dire, en regardant la compagnie, en 
toute fimpltcité ; il fe met à l’embraffer, la 
fecoüant entre fes bras, & la rappellant à 
elle, par fes cris 6c fes embraffemensom- 
preffez ; il parvint, à force de crier 6c de la 
tourmenter, à la faire revenir de fan accès. 
M. Nicole e'toit prefent à cette fcène hifté- 
rique *, l’a j,ugea-t’il innocente ? Au contrai¬ 
re, feandalifé hautement de cette aéfipn, U 
fortit de chez la Gonvulüonnaire, fans de¬ 
puis avoir voulu la revoir. Fafle le Cie l qüe 
les fages avis du Théologien, que la Ghar- 
lote voudrait décrier, lui ouvrent les yeux 
pour la ramener à ce qu’elle, lui doit 6cat| 
Public i , , 

. * C’étQÎt la Sœur Melin , qui fut très-cçîcbrs*; 

" f C-’étoit le Sieur Villery, 


